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Préambule

Attention, ce livre n’est pas à mettre entre toutes les mains. Si, près de vous, un adolescent apprend la langue des Amerlauds et des Godons, ou si vous-même êtes un linguiste puriste, danger ! J’irai cracher sur vos tombes fut naguère jugé préjudiciable aux bonnes mœurs ; or Jazz in Paris pourrait être parfois dommageable pour la qualité de votre anglais. Mais si vous ne craignez pas ce risque (modeste), alors tentez votre chance et cette lecture, outre l’information à la fois sérieuse et plaisante qu’elle vous apportera sur le jazz en France dans les années trente et quarante, transformez-la en quête amusante du barbarisme ou du gallicisme décalqué en engliche. Mais je vous aurai prévenu...
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Abréviations 
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RNOD : Boris Vian, Romans, nouvelles, œuvres diverses (édition par G. Pestureau, Le Livre de poche, « La Pochothèque », 1991).
 
Vies : Noël Arnaud, Les Vies parallèles de Boris Vian (C. Bourgois, 5e édit., 1981).
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N° 1. [DÉBUTS DU JAZZ EN FRANCE1] 

La Radiodiffusion française présente Hot Club de Paris, un programme hebdomadaire retraçant l’histoire et les moments importants du jazz français, avec le concours des musiciens français les plus célèbres. Ce programme est composé pour vous par l’écrivain musicien de jazz Boris Vian.
Indicatif [Charleston] en fond, et mélanger avec Me And The Man And The Moon de Gregor.
Né à la Nouvelle-Orléans, le jazz gagna peu à peu une place de premier plan aux Etats-Unis vers le début des années 20, et comme l’Océan Atlantique est très large, il fallut attendre 1930 avant que ses échos ne réveillent l’Europe, et Paris...
[...] Man And The Moon en fond sonore.
Des orchestres de danse existaient déjà, naturellement, en Europe et tout d’abord ils s’efforcèrent d’imiter la musique straight2 de Paul Whiteman et de Jack Hylton. Un des plus connus de ces groupements, le premier à jouer réellement « jazz » fut Gregor et ses Grégoriens : voici ce que cela donnait.
fin de [...] Man And The Moon, monter 15" et shunter.
Bien que le jazz de Gregor ne nous paraisse plus très orthodoxe, il contenait les éléments qui feraient le jazz du lendemain. On pouvait y entendre de temps en temps, par exemple, un jeune trompette, Philippe Brun, dont le jeu rappelait étrangement celui, assez sophistiqué, de Bix Beiderbecke. Ecoutez-les tous deux pour faire la comparaison. Tout d’abord, un chorus par le célèbre Bix.
Chorus de Bix de Humpty Dumpty.
Et maintenant, voici comment Philippe Brun s’inspirait de Bix.
Phil Brun, Doin’The Raccoon.
La ressemblance n’est-elle pas frappante ?
A côté des Grégoriens, de jeunes chefs d’orchestre, comme Ray Ventura, cherchaient également leur voie et des petits groupes de musiciens s’essayaient au jazz pour leur propre compte, et ils chantaient même en anglais.
Some Of These Days.
L’influence noire, à cette époque, n’était pas si considérable qu’à l’heure actuelle : des musiciens comme Eddie Lang et Joe Venuti étaient bien plus connus que Armstrong et Coleman Hawkins. Un jour, un jeune tzigane, entendant Eddie Lang, saisit sa guitare.
Le Jour où je te vis (fond).
Son nom était Django Reinhardt... et voici le résultat. Vous allez écouter, immédiatement après le vocal d’un jeune chanteur dont vous essaierez de deviner le nom, un des premiers chorus enregistrés par le fameux guitariste.
Le Jour où je te vis → fin.
Le chanteur en question était votre ami Jean Sablon, qui débutait alors. Ainsi donc, nous voilà en 1935. Si Django avait entendu Eddie Lang, Stéphane Grappelli avait écouté Venuti, et le public, à son tour, obtint ceci.
Shine.
1935. Le vrai jazz commence à s’imposer en France. Les critiques s’intéressent à lui et la première revue de jazz, Jazz Hot, vient de paraître. Le public paraît s’y intéresser. Louis Armstrong a joué à Paris, Duke Ellington aussi.
Music in behind [Musique en fond sonore]. The Sheik Of Araby.
Au moment où Django commence à se faire connaître, un autre jeune enregistre avec le Quintette du H[ot] C[lub de] F [rance] nouvellement créé, Alix Combelle, ténor sax et clarinette. Ecoutez comme Combelle change rapidement son saxo pour sa clarinette. Au piano, Stéphane Grappelli.
The Sheik Of Araby → end [fin].
Et maintenant, vous avez entendu tous les grands noms du jazz français de l’époque : Philippe Brun, Combelle, Ekyan et Django. Les trois derniers se retrouvèrent en 1936 devant un micro avec Coleman Hawkins et Benny Carter et ce fut l’occasion d’une séance d’enregistrement qui fit date dans l’histoire : quatre saxos... Ecoutez ça.
Crazy Rhythm/André Ekyan/Alix Combelle/ Benny Carter/Coleman Hawkins/→ fondu.
Django y était aussi, et après cette première grande « jam session », mêlant les talents des Français et des Américains, les critiques et le public se rendirent enfin compte que le jazz était là pour longtemps. Mais la suite sera pour la semaine prochaine, à la même heure. Chers auditeurs Boris Vian vous dit à bientôt.
Music. Crazy Rhythm → fin. Mélanger avec indicatif et passer en fond.
Speaker. Vous venez d’entendre Hot Club de Paris, la première d’une série d’émissions consacrées à l’histoire du jazz en France, qui vous est présentée par Boris Vian.
Indicatif : Charleston.
Speaker. Cette émission a été écrite pour vous par Boris Vian et mise en ondes par Pierre Grimblat.
Indicatif → fin.

N° 2. PHILIPPE BRUN3 

Ici Boris Vian (etc.). Aujourd’hui nous essaierons de suivre l’évolution de celui qui fut le premier trompette hot de Paris, Philippe Brun. Vous vous rappelez peut-être qu’il joua dans l’orchestre de Gregor.
Fond sonore : Doin’The Raccoon.
Quand il quitta Gregor, Philippe Brun entra dans l’orchestre de Ray Ventura et enregistra plusieurs cires au cours desquelles il ne joue que quelques chorus. Les voici. Vous pourrez entendre dans After You’ve Gone une bonne partie de trombone par Josse Breyere, qui précède immédiatement Philippe.
After You’ve Gone (après le vocal).
Dans Bugle Call Rag, il ne joue que l’introduction et un demi-chorus.
Bugle Call Rag.
Mais dans Melody In Brown, dont le titre rappelle intentionnellement son nom, la partie de trompette s’augmente déjà. Sa tonalité est plaisante et l’inspiration si elle n’est pas exceptionnelle, est du moins de bonne qualité.
Melody In Brown.
A l’époque où il travaillait avec Ventura, Philippe enregistra plusieurs faces pour Swing, la nouvelle marque qui était à ce moment en plein essor4. Il réunit un grand orchestre comprenant entre autres Django Reinhardt, et Stéphane Grappelli au piano. Voici un échantillon de leur savoir-faire :
Ridin’Along The Moskowa.
L’orchestre comptait aussi Alix Combelle qui dorme toute sa mesure dans :
Gotta Date In Louisiana.
Mais l’un des meilleurs disques jamais enregistrés par Philippe est When You’re Smiling couplé avec If I Had You. La formation est la suivante : Alix Combelle, Philippe Brun, Joseph Reinhardt et Louis Vola.
If I Had You.
Quand vint la guerre, Philippe quitta la France où il lui était impossible de jouer. Il partit en tournée avec Ray Ventura et s’établit en Suisse où il enregistra avec Ernst Hollerhagen et Eddie Brunner plusieurs disques comme :
Study In G.
Mais sa meilleure période était passée... Et parce qu’il était obligé de gagner sa vie, il se commercialisa plus ou moins. Quand vous l’écoutez maintenant, vous reconnaissez à peine celui qui jouait dans
When You’re Smiling (en entier).
Je vous dis au revoir, à la semaine prochaine, où je vous donne rendez-vous avec le quintette du Hot-Club de France.
TRADUCTION DES VARIANTES DU DT. :
(a) [...] premier trompette aux lèvres hot qu’on ait entendu à Paris... un garçon qui s’appelle.
(b) [...] Gone. Dans cet air, Josse Breyère offre une bonne partie de trombone, après quoi Philippe intervient pour quelques phrases très hot
(c) [...] Rag./Vian : Si vous n’avez guère entendu Philippe Brun dans celui-là, vous pouvez entendre sa trompette beaucoup plus dans Melody In Brown, qui s’appelle d’ailleurs ainsi d’après lui – « brun » en français est brown en anglais –. Dans ce morceau la tonalité de Philippe est plaisante et son inspiration est de bonne qualité, sinon exceptionnelle. Ecoutez donc
(d) [...] enregistra un bon nombre de galettes pour Swing, la nouvelle marque de disques qui était en plein essor à ce moment. Pour ces séances, il rassembla un assez grand orchestre de musiciens de qualité qui comprenait
(e) [...] Youl Vian : Peu après ces enregistrements célèbres vint la guerre, et Philippe Brun quitta la France où il lui était devenu impossible de jouer. Il partit en tournée avec la formation de Ray Ventura, puis s’établit en Suisse où il enregistra un nombre appréciable de galettes. Exemple type de son style de cette période est sa Study in G, que nous vous présentons maintenant.
(f) [...] In G./Vian : Le séjour de Philippe en Suisse semble prouver, cependant, que la meilleure période de sa trompette hot était passée. Il était obligé de gagner sa vie, et cela mène obligatoirement au commercialisme... et nous y voilà. Quand vous écoutez maintenant Philippe Brun, vous reconnaissez à peine le style brillant qui, il y a moins de dix ans, produisit ce chef-d’œuvre de jazz français

N° 3. QUINTETTE DU HOT CLUB DE FRANCE 

Speaker : La Radiodiffusion française présente French Cavalcade.
Musique : Thème, monter puis en sourdine. Speaker : « Hot Club de Paris », un programme hebdomadaire de quinze minutes qui retrace l’histoire et les grands moments du jazz en France, avec le concours des premiers noms de la musique française moderne, que vous propose le fameux expert français de jazz, Boris Vian.
Musique : Thème, monter puis en sourdine ; mêler à Dinah dans la suite.
Vian : Ici Boris Vian qui vous dit bonjour de Paris, les bras encore pleins de bons disques de jazz hot français. Aujourd’hui, nous allons vous présenter le Quintette du Hot Club de France. Ces cinq fabricants de musique ont fait tant de galettes qu’il faudra longtemps pour vous donner une vue panoramique ; aussi vous passerons-nous aujourd’hui simplement quelques vieux succès... J’ai tâché de choisir les moins connus. Voici donc d’abord Dinah.
Musique : Dinah, monter jusqu’à la fin.
Vian : A l’époque où le Quintette fit Dinah, il y a une douzaine d’années, ils travaillaient surtout sur de vieux thèmes de jazz, et Django Reinhardt n’avait pas encore commencé à enregistrer ses propres compositions. L’un des plus vieux de tous ces airs était le classique Lieberstraum n° 3 de Liszt. Voici ce que donna l’enregistrement du Quintette à Londres en 1937.
Musique : Lieberstraum n° 3, monter puis en fond.
Vian : Ça devrait suffire comme ça, et je ferai remarquer que je ne compte pas jouer beaucoup de versions jazz de vieilles compositions moisies. Mais vous devrez admettre que le Quintette du Hot Club de France, quand il massacrait quelque chose, le faisait tout en douceur. Maintenant, pour changer un peu l’allure, voici un vieux tube charmeur intitulé A Little Love, A Little Kiss.
Musique : A Little Love, A Little Kiss, musique en fond.
Vian : Vous pouvez noter que Django Reinhardt, à ce moment de sa carrière, aimait faire une longue introduction, jouée sans section rythmique.
Musique : A Little Love, A Little Kiss, monter jusqu’à la fin.



1 Pas de titre ; seul manuscrit en français.
2 C’est-à-dire « comme c’est écrit », « sans swing » (AEJ, 590).
3 Dactylogramme de Vian lui-même pour le n° 2 seulement.
4 Créée par Charles Delaunay et Hugues Panassié en 1937 pour l’enregistrement de jazz français.
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